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Bulletin du jour 
Lan n o u v e l l e s re lat ives a u x nâgoria 

•être la Russ ie e t l 'An-
i cont inuent à présenter l a s i lua-

e o m m e toujours très - tendue . L s s 
r i e n n'ont pas fait u n pas ,et les 
soes d u cabinet de Saint-James 

paraissent pas devoir céder devant 
fjaétantMSM d e la Russ ie a v e c s u 

é e facilité qu'on l 'avait dit tout 

u n tait certa in , c'est q u e , 
" • rmi mannes étaient 

pour adhérer an protocole , l es 
d e forme inaérées d a n s 

Hit par lord Derby .avaient é té 
ad référendum par le comte 

v/mloff. Tout paraissait terminé et 
t t erminé , quand le rainis-

nandé de st ipuler dans 
~ i diplomatique la p r o -

d ' u a | désarmement { immédiat . 
prétention n'a p a s é té acceptée 

la Russ ie dans la ferme où e l l e 
l i a i t proposée . Le g o u v e r n e m e n t russe 
e o a s s a l s i t b ien à désarmer , e t la m i s 
s i o n d u général Ignatieff était la preuve 
In p ins palpable d e s s s intent ions c o n -
ssl iantes . ma i s il a refusé énerg ique -

It qu'on lui e n imposât l 'obligation. 
l e ) protocole qui était u n e victoire 
•enraie pour la diplomatie r u s s e de v e -
• s n t u n e vér i table défaite a v e c l 'obl i -
ent ien du d é s a r m e m e n t , que le comte 
iefaonv/aloff a reçu ordre de n'accepter 
à anenn pr ix . 

Tout |iaralt donc r e m i s e n l'état a n -
rienr à l a miss ion d u général Igna-

llfefT, à m o i n s q o e l e cabinet d e L o n -
éVes n e s e déc ide à sacrifier u n e q u e s 
t ion d'amour-propre a u x bienfaits de la 

fjmfe. . 
que l'a fort b ien reconnu hier 

Lord D e r b y , i l n e s'agit pas s e u l e m e n t 
d'un s imple conflit éventue l entre la 
Turquie e t la R u s s i e , m a i s b ien d e la 
perspec t ive d 'une conflagration g é n é 
rale e n Europe. La s ignature du pro
tocole peut ajourner cet te douloureuse 
éventual i té pendant u n t e m p s re la t ive -
l i e n s a - i n e l l e m e n t pendantes à L o u 
era*, pont provoquer u n e . e x p l o s i o n 
i m m a d i s l s e n Orient. 

D appartient aux conse i l lers de la 
n a i n e Victoria d e résoudre ce redouta
b l e problème. La poix ou la guerre e n 
Europe , dépendent d e l eurs déc i s ions , 
l e n t î le devront a s s u m e r U responsa-

| MssM l a v e n t l e m o n d e ent ier ; qu' i l s y 
1 i l e n e s t t e m p s encore ; 
jours il aérait peut - ê t re 

trop lard. 
Se lon tonte vra i semblance , c'est c e 

soir q u e n o s d e u x Chambres vont pr< n -
I r e leurs vacances de P â q u e s , qui œ 
OTsJnsjgeronl, d i t - o n , jusqu'au 2 mai . 
La se» s i en qui s 'achève n'a pas dooi é 
d e grande résultats; on a ajourné l es 
projets l e s p lus importants et l es p lus 
i m p a t i e m m e n t a t tendus . U faut e s p é 
rer qu'à 1a rentrée, l e s d é p u t é s c o m 
prendront que le p a y s attend d 'eux 
autre chose que de atériles débats . 

I.a Compagnie du c h e m i n de fer 
d'Orléans à Rouen a é té déclarée en 
faill ite, hier. La quinzaine dernière, la 
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L'OURU QOI TDS. 

(*»•<«) 
La santé de madame Belleforge décli

nait vi«iblèm«-at Lrs médecin* o o u s a l -
t é s e o e e e i lèvent les nena; la malade 
• 'y m a JU avec p!tu de docilité que d'ea-
ptrraeœ et n'en rapports pas le t-oula-
fOK-ul q ie U (ami Ile espérait. Le b a n 
ques* dé-olé) appela ehcs lui les princes 
é e l e re ieaee . Ou é i a e u U , ou e o a s e l t a , 
e n écrivit d'inutiles ordonnances . Les 
m e t s vides de M U S inventés par l'art 
médlsal p o i r saracmrissr des maiadies 
nni n'existent pas , furent prononcés 
tour à tour, et redoublèrent l'effroi de 
Cmtta et de Conrad, sans provoquer 
antre chose ehex madame Bel le forge 
qn'nn pâle sourire o ù l'ironie s e mêlait 
an dsaeapoir. t > t t e femme, qui mourait 
lentement , emportait-elle donc le secret 
de son mal T Cependant, autour d'elle 
m réunissaient tons l es é léments dd 
bonheur. L m brimantes é tudes de s o n 

l u n e .le Lille a Valeoc ieunes avait éga 
l e m e n t é té mise e n faillite; d'ici à peu 
de jours , c e sera le tour d'une autre 
Compagnie ac tue l l ement m e n a c é e du 
m f t n e sort . Ces désastres success i f s 
causent de grandes ruines parmi l es 
I et i ts capital i s tes , qui avaient cru p l a 
cer leurs épargnes sur des va leurs s é 
r ieuses et qui ont é té v i c t i m e s des ha
biletés financières de certains faiseurs. 
L e s promoteurs d e ces entreprises 
ont g a g n é d e s mi l l ions , e t ce sont l e s 
act ionnaires e t l e s obl igataires qui 
paient l es frais de l ' incurie , pour n e 
pas dire p l u s , d e s administrateurs . Il 
e s t imposs ib le que c e s ruines s ' accom
pl i s sent , et que les coupables , que l s 
qu' i l s so ient , puissent échapper à la 
responsabi l i té morale e t effective qui 
leur i n c o m b e . L e s revendicat ions sont 
trop l ég i t imes , trop just i f iées par l e s 
faits , pour n e p s s être a d m i s e s par l e s . 
tr ibunaux qui déjà, à p lus i eurs repri
s e s , s e sont prononcés dans l e s e n s 
que n o u s ind iquons . 

LÉON DUVILL1ER. 

Mgr r é v o q u e de Strasbourg v ient de 
publier son mandement pour le carême 
de 1877. On sait que c e u x des deux 
dernières années o o t é t é saisis par les 
autorités pruss iennes . Cette année , c e 
document a pu circuler l ibrement et 
voic i en quels termes l 'éminent prélat 
fait al lusion aux mesures de rigueur 
dont sa parole a é té l'objet de 18 7 5 e t 
187 6 : 

Deux fois depuis deux ans, notre mande
ment de carême a été saisi pair la police. 

Par là. notre ministère pastoral a été mo
mentanément entravé et notre voix réduite an 
silence. » 

A quoi faut-il attribuer cette mesure ? Est-ce 
aux m élan i m du paragraphe sur les abus de 
la chaire ou à quelque ordonnance légale que 
noaa ignorons? Noos s» roulons pas ici tran
cher cotte question. 

Nos ntaademenu. saas vouloir blesser per
sonne, mais en affirmant bien toutes nos ré-
serrrs, eat traité, avec l'accent du devoir et 
de la conviction du mélange de* confessions 
et des sexes daas les écoles et à l'église. A.a -
rait-on craint que ce ne fût là une semence 
de discorda jetée au sain de notre population 
catholique ? Mais rien ne ser. it assurément 
plus facile à démontrer qu'une telle crainte 
eût été chimérique. Cette mesu . enfin, dont 
nous cherchons vainement à nous expliquer 
la nécessité, aurail-elle été inspirée par notre 
amour de la paix et notre abnégation prraon-
aulli y m» si i»iair la*. éeSnsssîanla rti'nl tant 
d'autres lieux nous donnent le triste spec
tacle T 

Le prélat, pour s e mettre hors d'at
teinte des précautions exagérées des au
torités pruss iennes , cède ce l te fois l t 
parole à saint Jeaa-Chrysostome et lo i 
emprunte son sermon sur les vertus de 
sainte Anne. Il est imposs ib le d'être 
pins orthodoxe et plus prudent. 

SENAT 
Présidence de M. DUCLERC 

Séance du 24 mars 
La séance eat ouverte à 3 h . 10. 
Le président annonce qae l 'enquête 

sur les sous-préfectures de S i - D e n i s et 
Sceaux est terminée, et q u e le dossier a 
4t é renvoyé à la commiss ion chargée 
d'examiner la proposit ion. 

Le Sénat adopte ensui te divers p r o 
jeta de loi. 

Le iniuUtre des travaux publ ics d é 
clare qu'à la rentrée il sera en mesure 
de déposer le projet relatif à la restaura
tion du palais des Tuileries . 

M. Pouyer-Qtiertier donne lecture du 
rapport sur le p.ojet concernant le d e -
g éventent des savons . 

Le rapport conclut à l 'ajournementdu 
projet. 

M. Testel in coonbtl v i v e m e n t l'ajour
nement . 

L'urgence es t d /e larée sur les c o n 
clus ions du rapport. 

M. Brame appuie l'ajournement en di
sant qu'il serait mauvais de supprimer 
si rapidement des impôts en cours d'exer
c ice . 

MM. Léon S t y et Pelletan se rallient 
à la demande d'ajournement. 

L'ajournement e s t prononcé. 
Le Sénat s'ajourne au 1" mai. 
La séance est levée à « h . 30. 

Séance du 24 mars. 
Prés idence de M. Jules GRRVY. 

La s é s a c e es t ouverte à 1 h . 30.' 
La Chambre es t consul tée au sujet 

des vacances de Pâques ,e t décide qu'elle 
se séparera aujourd'hui e t rentrera le 
I " mai. 

M. Lelièvre développe son interpel la
tion concernant les c o n d a m a e s . 

Le sous-secrétaire d'Etat aa m i n i s 
tère de la just ice répond que le garde 
des s c e a u x incl ine vers la c l émence et 
int ime que le temps pa««é par nn aliéné 
dans une maison de santé peut être con
sidéré c o m m e temps de p e i n e . 

M. de la Rochette quest ionne le m i 
nistre de l'intérieur concernant l ' e m 
prunt de Marseille e t demande une e n 
quête . 

M. Ju les S imon répond qu'il at tend 
des rense ignements . 

La Chambre discute l 'élection de M. 
Mestreau à Marenues. 

Le rapport conclut à la validation. 
M. Robert Mitchell combat l es c o n 

c lus ions dn rapport, e t dit qu'il s'agit 
d'une candidature officielle 

M. Robert Mitchell e n terminant son 
discours , demande à la Chambre, au 
n o m de l'impartialité et de la just ice , 
d'ordonner u n e enquête . 

M. Clemenceau répond à M. Mitchell . 
Il a i t que ce qui prouve que la c a n 

didature n'était paa officielle, c'est le 
voyage à Marennes de M. le préfet qui 
a recommandé une neutralité abso lue . 

Il conclut en repoussant l 'enquête. 
L'élection de M. Mestrean es t valide. 
La Chambre examine ensui te la p r o 

posit ion de M. Destraux tendant à o b 
tenir de la Compagnie d e l'Ouess m 
abonnement pour les députés , dont les 
frais seront imputés sur le budget de la 
Chambre. 

M. de Gasle combat cet te proposit ion 
c o m m e inconst i tut ionnel le et contraire 
à la dignité de la Chambre. 

M. Gambetta de m- ude l'ajournement. 
M. Belhmont demande la q u e s t i o n 

préalable . 
La Chambre, consul tée , repousse la 

proposit ion, par 302 vo ix contre 94 . 
La séance es t l evée à 6 h . 2 3 . 

LETTRES DE PARIS 
(.Correspondance partie ulière) 

Par is , 2 4 mars 1 8 7 7 . 
I.c vote de la Chambre sur la p r o 

posi t ion Cunéo d'Oroano a produit u n 
déplorable effet d a a s l 'opinion. Il e s t 
é v i d e n t , d é s o r m a i s , q u e la majorité 
en tend la i s ser v ivre la légis lat ion de 
1 8 7 5 un iquement pour frapper, a v i n t 
sou abrogat ion, s e s adversaires po l i t i 
ques e t par lementa ires . 

Des républ ica ins c o n v a i n c u s n e ca 
cha ient p a s , h ier soir , l eur indignat ion 

de s c m a m b l e s procédés ; et r our la ' 
première p a s , d e s modérés accordaient 
leur e e u u i e à M. Naquet , qui avait e n 
le courage) de l e s flétrir. 

« C'est e n agisant a ins i , d u s t u n 
ancien prescrit du 2 décembre , q u e la 
majorité républicaine provoque la r é 
volut ion «m mépr i s , qui doit l 'emporter, 
à son tour. » 

On pensait que l 'anniversaire de S . 
M. Gui l laume 1 e r fournirait, par l e s 
manifestations a u x q u e l l e s il donnerait 
l i eu , par l e s discours prononcés , e t c . , 
que lque éc la irc issement sur l e s v i s é e s 
polit iques de l 'Al lemagne . Il n'en a 
rien é t é . 

J' ignore oe que les journaux p o u r 
ront dire, par e x e m p l e , de la c é l é b r a 
tion de cet anniversaire par ta co lonie 
a l l emande à Paris ; ma i s j e sa i s de 
b o n n e source, qu'e l le a é té abso lument 
insignifiante. 

L'ambassadeur était absent . En c o n 
séquence , le banquet , qui avait l ieu à 
l'hôtel Meurice, n'a pas m ê m e e u de 
président; un seul toast a été à l ' empe
reur, par M. de Radhardt, représentant 
de la Bavière. Il a é té très-bref. L'ora
teur a déclaré ne pas vouloir rappeler 
les vertus de l'empereur, chacun des 
assistants , les connaissant de reste . On 
a poussé les trois v ivats d'eeage, e t c'a 
été tout. 

En s o m m e , pas u n e parole pol i t ique 
n'a é té prononcée . 

Il y avait u n e so ixanta ine de c o n v i 
v e s . 

Mais à la m ê m e heure , a s s u r e - t - o n , 
p lus ieurs d iv i s ions de l 'armée a l l e 
m a n d e recevaient l'ordre d e tout p r é 
parer pour leur mobi l i sat ion ; j e 
v o u s donne cet te n o u v e l l e s o u s toute 
réserve . 

L e parti bonapart is te , du m o i n s , l e s 
chefs , c o m m e MM. Raoul Duva l ( ren
tré à Paris) , Rouher, Canrobert, e t c . , 
ont reçu d e l 'étranger d e s r e n s e i g n e 
m e n t s fort g r a v e s . Hier soir , dans ce 
m o n d e U , on expr imai t l e s p l u s v i v e s 
inquiétudes sur l e maint ien de la paix 
européenne . 

N o u s s o m m e s dans u n jour o ù l e s 
| esprits s ent t r e s - s o m b r e s , c o m m e v o u s 
1 n o u v e s e n j u g e r par la forte dépréc ia -

u o n de toutes T e a v a l é u m l e Bt iuise . 
L'avortement d e s négociat ions entre 

l 'Angleterre e t la Russ ie fait craindre 
' l e s p l u s graves compl icat ions; j e v o u s 
l avai t fait pressentir cet avor tement 
| dans u n e de m e s précédentes lettres o ù 
! j e faisais connaître l e j u g e m e n t d 'un 

officier angla is sur l e protocole de 
' Londres e t sur s e s c o n s é q u e n c e s p r o -
I bab le s . V o u i v o y e z que j 'ava i s raison 
I contre tout le m o n d e . 

On m'écrit de B^rne, 22 mars : 

La pet i te fille brûlée a é té e x p l o i -
! t ée auss i par notre presse l ibérale et a. 

serv i de t h è m e à d e furibondes d é c l a 
mat ions contre l e s nltramontaint. 

Mais le hasard, d i sons la Provi 
d e n c e , a joué u n - b i e n m a u v a i s tour à 
n o s pudibonds humani ta ires . Au m o 
m e n t où le cr ime i m p u t é à la re l ig ieuse 
d e S a i n t - L é g e r faisait jeter l e s h a u t s 
cris à tout l e ban et l 'arrière-ban d e s 
journaux radicaux s u i s s e s , u n acte de 
brutalité inouïe s e commetta i t à S o f i n -
g u e , e n Argov ie . L e directeur d e l'Or

phelinat de ce l l e v i l l e , u n jeune ins t i tu
teur de 2 3 u n s , a maltraité de la m a 
nière la p ins indigne u n garçon de 1 1 
a n s , qu i , atteint par u n e fluxion As 
poitrine, s e plaignait d a n s la nu i t e t 
troublait le sommei l de ce bon direc
teur . 

Malgré l e s i n j o n c t o n s du maître , l e 
pet i t maiade , n e pouvant retenir s e s 
cr i s , fut battu par s e s camarades sur 
l'ordre de l'instituteur, pu i s jeté à 
coups d e pied dans u n froid corridor 
où on l e la issa e n chemise par u n e 
nui t g lac ia le . L à , c o m m e l e s cris c o n 
t inuaient , l e pauvre enfant fut enfermé 
dans un cachot où il y avai t pour tout 
Ut u n e misérable pai l lasse . 

Le l endemain mat in , la v i c t ime de 
c e s brutal i tés avai t s u c c o m b é à s e s 
souffrances. L' inst i tuteur a é té arrêté. 

N o t e z que cela s'est passé à Ser ingue, 
la v i l l e la p lus radicale du canton d'Ar
g o v i e , et q u e ce canton es t à son tour 
à la tété du radical i sme e n S u i s s e . Il 
s'est donné l u i - m ê m e le titre de Rul-
turstaet, a Etat c iv i l i s é par e x c e l 
lence » ! s a n s doute , parce que le g o u 
v e r n e m e n t argov ien a s o i g n e u s e m e n t 
e x p u l s é tous l e s re l ig ieux de son terri
toire e t donné le branle , en Su i s se , à 
la suppress ion d e s c o u v e n t s . 

Quant au directeur de l'Orphelinat 
d e Sof ingue , il n e la i s se rien à désirer 
e n fait de radical isme e t de haine a n t i 
cathol ique . S o y e z sûr que nul n e 
trouvera e n lui l'étoffe d'un c o n g r é g a -
niate . 

J'ai tenu à v o u s s ignaler c e haut fait 
radical. Pu i sque la presse r é v o l u t i o n 
naire s e donne la mis s ion d e propager 
la ca lomnie a u x d é p e n s d e s ca tho l i 
q u e s , n o u s , a u m o i n s , n e la i s sons p a s 
passer aucune occas ion de crier sur les 
toits les ac tes d e la l i b r e - p e n s é e . N o u s 
n 'avons pas beso in de recourir au 
m e n s o n g e pour faire a m p l e m o i s s o n 
d'histoires à scandale ; q u e n o s a d v e r 
saires s? le t iennent pour dit . 

DB SAIHT-CHÊRON. 

BULLETIN gCOPUMiQUg 
K PAILLA G B C U I M I Q U S D B S L A I N E S . S O I R S , e l C . 

— Par M. Durand. 
f a fjreséiKl consiste à obtenir ht neutralisa

tion de l'acide sulfurique employé pour l'épail-
lage chimique des laines, soies, plumes, etc., 
par la combinaison des carbonates de chaux 
et de baryte complètement inertes en eux-
mêmes et qui en présence de l'acide salfuri-
Îue abandonnent leur acide carbonique pour 
ormerdes sulfates insolubles tant à froid qu'à 

chaud Les matières à nettoyer sont convena
blement foulées, agitées dans ce bain de ear-
benate de chaux ou de baryte: elles sont en
suite lavées à l'eau claire, sécbées et battues; 
en un mot on leur fait subir toute la série 
d'opérations nécessaires à l'emploi auquel on 

j les destine. 
Par ce procédé, les matières sont plu* blan-

I ches que celles traitées par le procédé de neu-
! tralisaùon à la sonda. 

Roubaix-Tourcoing 
E T LB MORD D E LA r H A H C B 

L e Consei l munic ipal d e Ronba ix s e 
réunira à la Mairie, le jeudi 2 9 courant 
à 7 heures 1 2 d u soir pour dé l ibérer 
sur l e s objets su ivants : 

1* Proposition faite à la ville par divers, 
pour la construction de salles d'asile; 

2° Avis à donner sur nn projet d'acquisition 
de terraii, formulé par la ville de Tourcoing, 
pour l'établissement d'une usine à fax; 

3" Homologation de deux polices d'assu
rance consre l'incendie des écoles de l'Epaule 
et Saint-Ange: 

4« niI fTAlahA iimmliainB • tlisMi_sa»as 

lion; "" "" 
t ° Communication des oins» niions pressa

n t s par le Directeur des contributions indi
rectes an sujet des droits à percevoir sur les 
bières: 

6* Pétition de divers demandant la cons-
tmclion d'un aqueduc, rue de Lorraine; 

7* Rapports de la commission des travaux 
ser : 

1° La pétition tonnée par les habitants dn 
quartier de la Vigne demandant l'acbévemor-t 
du pavage de cette rua et la construction d'un 
RSRRRéBSX 

2* Le projet d'élargissement de la porte 
'l'entrée de l'Hôtel des Sapeurs-Poeapiert; 

3* Répartition des dépensas laites pour la 
construction d'un aqueduc sur le Tricheo. 

C'est aujourd'hui Pâques fleuries f 
vo i là u n e b i e n gent i l l e dénominat ion 
empre inte de toutes l e s fraîcheurs d u 
pr intemps et d e s pâqueret tes . D a n s 
huit jours ,nous serons à P â q u e s , la p lus 
magnifique so lennité cathol ique; u n e 
bel le fête que les enfanta adorent ,parce 
qu'el le a m è n e a v e c e l l e , d e s n u é e s 
d'oaufs d e toutes couleurs , h e u r e u s e 
ment auss i agréables au g o û t qu'à l a 
v u e . 

A cette fête s e rattache u n e c o u I 
roubais ienne fort originale et p i 
d'intérêt. 

L e jour de P â q u e s , on p o s a i t a u x 
portes d e l ' E g l i s e S t -à far t in , d e s c o r 
be i l l e s . E n v e n a n t a u x offices, c h a c u n 
d e s fidèles y déposa i t u n œ u f b lanc o n 
coloré. C'était oe qu'on appelait l e 
Toniieu des Oeufs de Pâques; U étai t 
des t iné à payer l es chande l l e s d e s t é 
nèbres de la s e m a i n e sa inte . Cet u s a g e 
fut abol i e n 1 7 9 0 ; l e Maire de Roubaix 
fit défendre d e )«rcevo ir l e s œ u f s , l e 
jour d e P â q u e s d e ce t te a n n é e . 

Depui s lors , l e s œ u f s de Pâques n e 
trouvant p l u s pour s e reposer l e s c o r 
bei l les de l 'ég l i se , s e sont réfugiés d e 
t o u s c e l é s chez n o s pât iss iers-conf i 
s eurs , où n o u s l e s retrouvons a u 
jourd'hui , tout é t ince lanls e t chamarrés . 
A coup sûr l e s p l u s jo l i s sont v e n u s 
chercher u n abri à l 'étalage d e M. 
Rlauwart , l e pât iss ier-conf iseur d e l a 
rue d u Vie i l -Abreuvo ir , car sea v i 
tr ines e n renferment u n grand n o m 
bre d e s p l u s magnif iques e t d e s p i n s 
v a r i é s . L e s passants s'arrêtent v o l o n 
t i er s , pour admirer leur b o n n e m i n e e t 
leur fière contenance derrière l e s g lacée 
d e la devanture ; i l y e n a de toutes c o u 
leurs , de toutes grosseurs ; i l s sont ci sa 
14s, s cu lp té s , ornementes de tontes 
manières . Ou dirait n n bri l lant a s s e m 
blage de bi joux , a u x q u e l s i l n e m a n 
q u e q u e l e s écr ins; m a i s c e s écr ins , i l s 
l e s auront à Pâques ; ce sera la bouche 
rose d e s jo l i s pet i ts enfants e t d e s g r a 
c i e u s e s pet i tes d a m e s . 

Voici l e s v o t e s d e s députes d u N o r d , 
dans la séance d n 2 3 m a r s , sur l 'a
journement d e ht 2* dél ibération d e la 
proposit ion de M. Cunéo d'Ornano, 
tendant à l'abrogation d u titre II de la 
loi d u 2 9 décembre 1 8 7 5 , s u r la p r e s s e . 
(Adopté) . 

Ont v o t é pour : 
MM. Bertrand-Milcent , Desmout i ers , 

Gui l l emin , Legrand (Valenc ienne*) ,Le-
grand (Lil le) , de Marcère, Mass ie t ,Ma
sure . M e r l i n , 8crépe ) ,Trys tram. 

tiU, le sérieux de soa caractère ses hau
tes relations le faisaient accueill ir 
partout avec dist inction. Les qualités 
de COBIIA l'emportaient encore sur sa 
beauté . Elle pouvait chois ir un mil l ion
naire, nn prince, un diplomate pour 
mari au milieu des h o m m e s qui p r é t e n 
daient à sa main . Madame Bellefonr" 
insistait parfois pour que sa fin* I ai 
son choix sur l'un d'eux, mais O v t s e 
jeta dans les bra* de sa mère avi . une 
expansion de tendresse qui touchait 
trop celle-ci pour qu'elle gatdàl la I j ' c e 
de r.eu sjodtcr. 

— Je m e trouve heureuse près As 
vous , disait Costa, e t puis , aucun des 
hommes que vous nommez ne me sem
ble of f ir de sér ieuses garaattes de bon
heur . . . 

— Tn as pMit-êlre raison, rép irilatt 
madame Bsmrfatmt, m tis je voudrais 
voir la dest inée fixée avant de te quit
t er . . . 
* — Ah ! méchante I mâchante m è n ! 

t e i jours s e s idées sombres , c e s pressen
t iments s in i s tres . . . 

— Chérie 1 oe sont des faits; n e vo is -
tu pas chaque jour ma faiblesse a u g 
menter . . . dans un mois , peut -ê tre n e 
quitterai-je plus m o n lit, e t qui sait 
combien de jours me seront alors accor
dés jusqu'à l'adieu sans fin, l'adieu 
é t e r n e l . . . 

Ca l ia sanglotait dans l es bras de sa 
mère , et il n'était plus ques t ion de m a 
riage; la jeune fille s'efforçait d'effacer 
de l'esprit d s la malade l e s lugubres 

Liera qui i ob-e iUieu l et madame Be l l e -
forge s'y prêtait pour consoler Coslia. 

Cependant, si avide que fût ce l l e - c i 
de s e reprendre à l 'espérance, ni e l le 
ni Conrad s e conservèrent longtemps 
d'il lusion. Le banquier seul gardait 
ple ine confiance. Les médec ins lui affir
maient d'une façon si posit ive que leurs 
diagnost ics ne s ignalaient rien de grave, 
q i ' i l finissais par croire l e s m é d e c i n s , 
r« jetaient les souffrances de sa femme 
sur l'irritabilité de s e s nerfs , et s e c o n 
ter it de mettre à sa disposit ion p lus 
d'i-atent qu'elle n'en pouvait souhai ter . 

Un soir , le Banquier, forcé d'assister 
à un dtner où devait s e traiter une grave 
affaire de chemin de fer, quitta as f e m 
m e vers sept heures . Pour la première 
fois, depuis qu'el le s e plaignait, il fut 
frappé de l'altération de s e s traits, du 
fiévreux éclat de son regard. 

— Mon Dieu 1 s'écria-t-il avec un sin
cère é lan de tendresse , n e puis j e donc 
rien pour te g u é r i r ? . . . 

— N o n , m o n ami, répondit e l le , v o u s 
n e n e u v e s rien I 

Elle l 'embrassa affectueiisement, et 
presque auss i tôt u n e subi te mmèeaee 
alarma v ivement s e s enfants . Annette 
en larmes soignait sa maîtresse avec un 
empressement inquiet . Quand la malad-
retrouva l'usage de s e s s e n s , el le tendit 
l e s m a i n s à s e s enfants agenoui l lés . 

— Cs n'est r ien, di t -e l le; Cœlia, ma 
chérie , va te reposer, Conrad me v e i l 
lera ce soir . 

La jeune fille insista pour partager 
l e s so ins q u e Conrad donnait à s a m è r e . 

mai» ce rie et ordonna doucement , e t 
Coslia o b é i t . 

Q aaad elle se trou va seu le avec son fila, 
la malade prit la main du jeune h o m m e , 
e t lui demanda a v e c u n e sorte d 'an
goisse . 

— Jures-tu d'obéir à oe q u e j e va i s 
exiger de ta soumise!on e t de ta t e n 
dresse'? 

— Je v o u s l e jure , m a m è r e , v o u s n e 
pouvez vouloir que le blet*. Mais p o u r -
quoi'cette gravité daas l e serment , pour
quoi cet te crainte que j e l i s dans v o s 
y e u x ?... V o u s seu le vous vons obvtinez 
à croire qu'un danger v o u s m e n a c e . . . Si 
v o u s étiez malheureuse , on pourrait 
qu'un chagrin secret vous dévore, mais 
votre s i tuat ion es t florissante, m o n père 
vous a i m e . . . 

— A sa manière , oui ! 
— Cœlia et moi , n o u s n e v ivons que 

pour voua. 
— Hélas ! murmura la malade , v o u s 

devriez me haïr, peut-être . . . 
— V o u s haïr, nous ! 
— T u ne saurais me comprendre avant 

d'avoir entendu le récit que j e v e u x te 
faire, oe récit , t e s tament d'une tendresse 
alarmée, cri désespéré d'une c o n s c i e n c e 
aux a b o i s . . . 

— a h I s'écria Conrad e n pressant 
sur s e s lèvres l es mains de madame 
Belleforge, e t la contemplant a v e c u n e 
filiale et respectueuse confiance, v o u s 
ne pouvez jamais avoir commis une 
action coupable . 

— Tu vas en juger , m o n fils, e t après 
m'avoir e n t e n d u e , s i t a m s comprends , 

si tu me pardonnes, j'espérai encens 
dans une autre miséricorde. Tu me d e 
mandes , i ls s e demandent tous pour
quoi je m e u r s . . . le vo ic i . . . Il faut t'ap
prendre d'abord toute l'histoire de m o n 
enfance et de ma j e u n e s s e . . . Ta n'as pas 
c o n n u ta grand'mère, une sa in te . . . ton 
aïeul , un vieillard spirituel e t doux qui 
avai t e u dans sa vie une affection u n i -
m a s : ce l le qu'il portait à sa ft-mme; une 
seu le préoccupation : l'idée de trouver 
l e m o y e n de colorer artificiellement l es 
fleur*, recherche innoeente qui lui fit 
préférer son jardin aux sal les de s p e c 
tacle et aux b i t s , et sa serre aux s o u 
pers d'hommes et aux cafés . J e fus 
bientôt plus aimée que les plantes , l es 
flîurs, *out c e qui poussait e t germait 
autour de la maison, et la v i e m e fut 
faite si facile e t si douce que je n'eus 
jamais le temps de rien souhaiter. Ce 
pendant , c e s gâteries de chaque jour 
n'empêchèrent pas qu? l'on n e m e don
nât une éducation sér ieuse . L'angél i-
q u e piété de ma mère m'enveloppait , 
et el le avait sur moi une influence péné
trante et facile. J'avais le caractère en
joué , u n e imagination v ive , u n c œ u r 
aimant. Je voya i s peu le monde . On 
disait tout bas que j 'étais be l le , e t quand 
j'atteignis seize ans , on pensa que j 'étais 
d'âge à être mariée . . . Mariée ! le m o t 
mariage renferme une promesse o u c a 
c h e une menace . D u caractère de 
l 'homme à qui la femme va être unie 
dépend le bonheur o u le désespoir de 
son ex i s tence . J e rêvais parfois nomme 
rêvent l e s j eunes filles, j e cherchais l e 

compas; au u de ma v ie dans un m o n d e 
p u s que idéal, et nn jour je c r u le re
connaître, non pas dans un héros d e 
roman, mais dans un jeune h o m m e i n 
tel l igent, dont chacun vantait le mérite . 
Ce jeune h o m m e était monsieur B e l l e 
forge. Une sympathie déve loppée brus 
q u e m e n t dans n o s deux cosers , e x p r i 
mée par lui a v e c é l o q u e n c e , écoutée par 
moi avec trouble , effraya ma famille. 
Ma mère redoutait l e s sent iments trop 
vifs c o m m e un danger; mon père , a c 
coutumé à vivre de revenus m o d e s t e s , 
ne se sentait paa rassuré en pensant que 
la fortune de son gendre était d e ce l les 
qu'un é v é n e m e n t polit ique bouleverse 
et détruit. On essaya de m e forcer à 
réfléchir, j e suppliai m e s parents de c e 
pas s 'opposer à notre union . Ra i sonna
b lement , i ls n e pouvaient rien objecter. 
Mon fiancé jouissait de l 'est ime géné
rale, et la posit ion qu'il m'offrait était 
inespérée . On m e parla b ien de différen
c e s d'opinions, j e répondis que je c o n 
vertirais m o n mari aux mie â n e s . 

{A )• 
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bas opération* da mois de Mate asttt 
sel vies par MM. Bloy Toulesneade etVteter 
Daxrease, directeurs. _ 


